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PETIT  ^ADVIS, 

A France  cft  partie  en 
deux,  Catholiques  & Hugue- 
nots , tous  deux  en  paix  égal- 

j|  le  méfie  obcyirans  au  Ro/  s 

mais  auiourd*huy  non  efgallcmcnt  obeyf- 
fans  fous  prétexte  de  la  guerre  & à caujfe 
d’icelle. 


La  guerre  cft  commencée  contre  les  H u- 
guenots.  Lapropolition  ou  delacôtinua- 
tion  d’icelle  ou  de  la  paix  auec  eux,  partie 
les  efprits  & des  tns  & des  autres  pour 
eftre  vne  des  deux  ou  creue  bonne , ou  dc- 
liree.  , 

Du  codé  dosCatboliques  ceux  qui  croiéç 
bonne  la  firopofition  de  lâ  guerre,  & en 
fouftienneht  raffirmttiue,  lbntlc«  inno- 
eens  Eeelefiaftiques,  cous  les  zeUz  Catho- 
liques, les  Religieux  qui  ne  lentent  point 
Jésincômodicci  de  la  guerre , & quelquci 
bons  Politiques  qui  croient  parraifon  d'e- 
ftat  que  celle  guerre  fe  doit  faire  iuflcmct, 
^ le  peut  faire  vtilcment. 

Ceux  qui  ne  Papprouuentf'jfiâs  en  leuc 
ctrur , ncantmoins  la  defiret  & y poulîencj 
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font  nos  Yojïîns  cpqieux  & dcfirans  fao? 
ftrp  ruinc»&  lents  partifans,ceox  qui  ont  & 
efpçrent  aiîoir  les  grandes  charges.  Tau-* 
thorité  & pouvoir  dans  les  Prouinees,  das 
ks  villes,  ou  dans  lesarmees,  lesGouuer- 
nemens  des  places,  & autres  conditionii 
qui  haulferont  leur  rang  : plus  tous  les  pil- 
lards,les  facripants,  picorcurs,  foldats  d« 
terre  ou  de  nier, & toutes  autres  peiTonncs 
quiviuçnt  de  rapine, 

Tous  Ceux  - là  Te  fortifient  de  l’aage,  de 
la  pieté,  ôc  de  rbumeur  altiere  de  genereu- 
fe  du  Roy,  qui  eft  la  première  ôc  plus  forte 
pièce  de  ce  defiçiiig.  CeUx  qui  ne  lap- 
pfouuent&nela  défirent  pas  , font  tous 
lesiagesdc  bons  f rançois,qui  bien  que  ce- 
fte  guerre  puilTeçftrciugec  bonn^cn  fdy, 
5i*eftpasncantmoins  iugec  bônepar  eux» 
prinfe  à cdptrc  temps,  comme  ils  la  croict, 
êc  eft  cefte  croyance  efgalle  aux  fages  ôc 
lîoninccçeflea^^  & à tous  ceux  qui  viuent 
d’ordre  & de  reiglc  de  touslcs  deux  coftet. 
Ceux-là  fc  fortifient  de  leur  part  de  la  Gn- 
ccrc  bonté  ôc  delà  prudence  du  Roy, 5c  de 
la  creance  5c  foy  qu’ils  eftiment  qu’il  don- 
nera aux  bons  confcils  » par  le  poids  def'* 
quelle  fécondés  vertus  qui  font  crgallc- 
ment  cogneucs  en  luy , ils  erperent  que  U 
balance  de  fesentrcpiifes  qui  par  la  force 
des  premières  lors  feules  mcfurccs,  auoît 
cfté  violemment  cmpo/tce,fc  ramènera  aU 


«soins  iurqacsl  fôn  c/galk  ôc  iufte  afïïcttc 
pour  en  decermincr  par  luy  â Ton  honneur 
& aduancâgc,  & bien  de  fon  Eftat. 

Ceux  qui  dcfîrenc  Sc  promeuucnt  la 

fncrrc,  maintiennent  qu’elle  cft 
lonorable. 

V tire  non  (^'ulement  en  fa  fin,  mais  au® 
en  Ton  cntreprife  prefcntc. 
lufte, 

NccelTairc. 

Ceux  qui  défirent  la  paix,  &Iavoa- 
dcôient  bien  promouuoir,  difenc  que  tou- 
tes ces  qualitcz  fe  doiuent  ôc  peuuenC  don- 
ner plus  ccvtainement  ^ plus  efiçwtiellc- 
mentàlapaix. 

Les  raifons.  allegnees  pour  la  guerre, 
font  qu’elle  cft  honnorable,  i.  Parce  qu  il 
s ’agift  de  l’honneur  de  Dieu, de 
de  rEglifc,de  laquelle  le  Roy 
Très- C hreftien,  eft  le  fils  airné,proCe6leuc 
deres  dio.itsparrucceffion,dignitéj  ôc  fer-  ' 
méat,. 

a.  L’exemple  des  bons  Roys  Tes  prede- 
cefTcurs,  qui  ont  heureufement  & glorieu- 
fcnicnt  efkiuflé  dans  leur  Eftat  l’herefie 
des  Albigeois,  ôc  autres  Daiirantea. 

3.  Honorable  à vn  ieunc  Princeqmu 
aucune  guerre  aucc  fies  voifins,  n’en  peut 
auoir  contre  les  infidelles,  defquelsil  ell:^ 
fiefloîgné,  que  p#ur  n’auoir  ny  le  temps 
ijy  les  lieux  propres  pour  leur  faire  la  guer* 
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rc, il  s’en  dirpea/iaaOî  auec  honneur, poiif 
^le  moins  fans  bla^ie.  / '‘ 

4..  . Qu’il  doit  commencer  d’eftendrè 
le  vol  de  fa  renommee  par  l’extirpation 
d’vne  Grdç  qui  s’e/leuc  non  feulement 
contre  Dieu,  mais audî  contre l’authorite 
Royalle. 

5 Honorable  encores  à cede  heure  , ÔC 
par  exemple  d’vn  codé,  & quaiî  par  necef- 
fîté  de  l’autre  > parce  que  depuis  deux 
ans  il  a eu  & de  l aduantage  en  Tes  deireîns 
6c  du  defaduantage,  ôc  tous  les  deux  Tobli- 
gent  ergallemttit  d’honneur  à recommen- 
cer la  guerre.  L’aduantage  qi(il  a eu  par 
l’efperance  du  pareil , le  defaduantage  piu: 
le  deffeing  du  chaftiment  5c  de  la  ven- 
geance. 

6.  Honorable  en  ce  qu’il  ne  peut  quai! 
s’cnempercherfans  blâfme,  ou  de  peu  de 
pieté,  ou  de  peu  de  reirentiment  de  l’ofFeh- 
ce  , ou  de  peu  de  forces  & de  puillànce 
pour  s’en  pouuoir  vanger  , chacune  des- 
quelles reproches  feroic  capable  de  tou- 
cher fon  icanc  & magnanime  coeur  d’vne 
iî  vifue  attaifite,  qu’elle  luy  deuroit  faire 
entreprendre  d’aller  manger  les  murs  de 
Gonfiantinoplc  aucc  les  dents. 

7.  Honorable  pour  vn  fils  aifné  du  Grand 
Henry  IV.  qui  parmalheur  nay,  nourry, 
& efleuc  dansThercfîc,  eut  «eantmoinsla 
|çace de  Dieu , de  r’aftrmir  far  fa 


üec  fa  vaïcur  & auec  Ton  cfpccîa  Courom- 
^eëetoutfon  Royaume  , que  la  perfidie 
de  la  plufparc  des  François  onefblouyj, 
où  abufans  du  prétexte  de  la  Religion  Ca- 
tholique, luy  Vouloir  arracher.  A plus  for- 
te raifbn  Ton  fiisairné  forty  deS^  Louys» 
nay  & nourry  da^ns  la  Religion  Èacholi- 
quc,auiourd’huy  femble  obligé  de  recon- 
quérir vnc  petite  partie  de  fou  Royaume, 
qui  fous  prétexte  dVne  Religion  faulce,&: 
eondamiiee,  lùy  defnie  làiulîe  obey (Tance 
qu’elle  luy  doit. 

Vtile. 

r.  Premièrement  en  fa  fin, en  ce  que  (i  le 
Roy  peut  ofterlcc  chancre  qui  a pris  ra- 
cine dans  fon  Eftat , il  fe  dcfcharo[e  d’in- 
finies  dcfpeiices  qu’il  faut  qu*il  foutîicnne 
par  eux*  ou  pour  eux. 

2,  Qu’alors  n’y  ayant  p(us  nulle  tefte  de 
party  formé,  nypar  confequent  nnlprcp 
texte  à perfonne  de  fe  pouuoir  rebeller, 
chacun  obeyra  par  tout  à (csloix  & à fe^ 
commandemens. 

^ Q^il  pourra  d’Qrefhauant  aucc  peti- 
te defpcnce  gouuerner  les  grandes  affai- 
res de  fon  Royaume,  retranchant  toutes 
cxceflîucs  qui  ont  pour  prétexté  qu’il  Faut: 
eftrc  toüfiours  préparé  ea  cas  qu’il  arri.. 
uaft  quelque  foufîeuement  qui  ne  peut  ar- 
guer que  par  eux, 

'4.  Qu’on  ne  craindra  plus  que  les  cftpn- 
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gcrs  qui  ont  eu  par  eux  quelquefois  en- 
trée en  ce  Royaume,  y puiirent  foubs  leuc 
prétexté  y mettre  le  pied  à l’aduenir. 

Vtile  en  fon  delTein  ôc  en  Ton  entre- 
prife  pcerenCejparcequ’cQansaUiourd’huy 
les  Mugucnotj  diffipw  ôc  mal  vilis.w’aians, 
point  de  chef  general  , ôc  n’en  po^uans, 
auoir  vn  alFez  puilFant , il  fembleimpolli- 
ble  qu'ils  pniiîent  retlder  au  paity  Catho- 
lique beaucoup  plus  grand  ôc  plus  fort, 
commandé  par  vn  chef vigfMrcuXjprcfcnC 
en  perfonne,  affidé  d’hommes, d’armesjde 
i^oyens,çî’eqaipage,deruytc  digne  de  luy, 
^rpco^rtionncc  à fa  grai%deur , qui  a eu 
d’heurchx  augures  commencemens  de 
fes  vidoires  les  années  pafleej  î ha  la  fa- 
neur de  Dieu  vifiblcScapparétc,  les  voïuX 
du  Royaume , hamour  de  tous,&  l’obeyf- 
fance  prompte  de  ceux  qu’il  y voudra  em- 
ployer. 

(9,  Que  les  deux  plus  fignalez  &cftimeï; 
chefs  qu’ils  ayent,f0nt  iufques  icy  demeu- 
rez fidclfesji’vn  feruant  aéfuellemcnc  le 
Roy  contre  eux  meGnes  , l’autre  viuanC 
dans  fa  maiibn  aucc  dcmondration  qu*il 
ne  veut  en  façon  quelconque  tremper 
da»s  la  derobeylTancc du party.  D'ailleurs 
t ous  deux  d'aage,  ôc  de  fan  té  > qu'il  femble 
qu'eu  tout  cas  ils  ne  pequ^nt  faire  gueres 
de  mal  ; leurs  autres  chefs  ou  encores  peu 
exgerimentez^ea  au^  fi  p^dccreau^ç 


|cncrallc , qu*il  ne  fàwt  pas  ferain^rc  qu’ils 
püürent  l'crufcitcr  lescendrcs'd  vn  Adtai* 
raldcColiigay. 
îufte. 

1.  premièrement  en  cequ*cllee(l:  hd- 
horable  Sc  v tille, car  toutes  chofes  qui  ont 
tes  deux  qualitezenfemble  , ne  pcuuent 
cûre  que  très  iuûcs, 

2.  En  ce  que  contre  toute  raîfon  les  Hii- 

guenots  v eulent  eftre  defehargez  en  beau- 
coup de  choies  de  Tobey  iîance  entière 
abEoluc  , à laquelle  comme  fubieds  iii 
font  tenus, que  les  fubieds  Catholiques 
rendent -,  Ô;  auoir  des  priuileges  particu- 
liers que  ks  Catholiques a*ont  pas:  ce  qui 
ifcftiniufticeàiouiFrif , iufticeâ  oAer^  ar* 
ffacher.  , 

3.  Car  cncores  que  le  Roy  comme  R©ÿ 
puifTe  donner  des  p^iuilegcsic  libertez  à 
quelques  vns,&lcs  deniers  auxautres^fî  efi 
ce  qull  ne  le  peut  faire  fans  quelque  iniu- 
fticc,  s*il  n y a raifon  apparente  de  le  faire* 
Or  quelle  raUou  y a il  que  lêRoy  paye  aux 
H uguenots  comme  Huguenots  leurs  gar- 
nirons. Minières  ôc  Colleges, leur  fournit 
fe  des  lieux , de  temples,  & de  cymencres, 
îeurpermette  dcsAlïèmblees,des  Cercles, 
des  Députez,  Ôc  finalement  leur  donne  des 
villes,&:  qu‘il  n odroyc  nüUedc  ces  chokf 
aux  Catholiques  comme  Catholiques. 

4.  PoQr  les  tilles  de  feuraté  ou  de 


VfigCjlcfqucllès  h*aÿàns  eftc  données  qu*a 
temps,  il  eft  raifonnable  qu*cllcs  Ibicnt  re- 
’niifes  entre  les  mains  du  Ro7,nearitnioîns> 
font  par  eux  retenues  de  force  de  d’authoT 
lïtê.  I • 

5.  il  cft  iude  qu’ils  dépendent  de  la 
fày  de  parollc  du  Roy , non  le  Roy  de  la  ^ 
leur  : car  bien  qu'ils  prctexeiit  la  feureté  de 
leurs  vies,  premièrement  leur  vie  ne  leur 
peut  ellre  plus  chere  , de  ne  doit  eftre  par 
eux  tenue  plus  chere  queftau  Roy  fa  pa- 
role &:fon  authoritë.  Secondement  leur 
feureté  fera  plus  grande  quand  le  Roy  ferà 
caution  de  leur  feureté  , que  s'ils  le  font 
eux-  mcfmcSjpuîs  qu’il  n’y  i rien  en  î^pance 
dè  feurâqui  n’efl  pas  foubslaprotc<^ion 
du  Roy.  1- 

Nccclîairê.  ^ . * 

1.  Des  trois  peruues  qu’elle  cfthonbl-a» 
ble,  vtilc,  d^iuôcj.rcfuttela quatrief^e, 
qu’elle  eft  ncccfTaire  ; Car  c’eft  vnè cfpecc 
dcnccefîiré  de  fuiurc  par  defleing  forbac 
ccqu’pncôgnoift  apparemment  honora- 
ble, vtiîc,  & iufte.  ^ 

1,  N ecefFaire,  parce  qbe  fi  à cefte  heure 
qu’on  a apparent  aduantage  fur  eux,  on 
n’clîayede  leur  ofier  tout  moyen  de  poü- 
noir  iamais  ferebdler,  ils  fe  tireront  à la 
longue  de  l’obcilFance  dans  laquelle  on  ne 
les  pourra  plus  reniettrc. 

£t  félon  les  bccafiôns  entreprendront 
> de 


4 ......  y 

Se  Wous  venir  eux- mefoi es  attaquer  Sc 
clicrcher  à nous  acdabler. 

•“A  TOvT£Sces raifons fe peut refpon-  ^ 
dre. 

Aux  rairons  de  llionorable. 

A lapremicre  qui  regarde  rhonneür  de 
Dieu  & la  dcfFenfe  de  rEglifc , le  refpond  ^ 
que  celle  rai/on  eft  vraye  en  foy,  m-ais  par- 
ce que  rhbnneur  du  gouuernemenc  deS 
Eftaesdt  de  lagiierre  ne  fe  prend  pas  feu- 
lement de  là  caufe , mais  aiiiîi  de  riffuCj 
voire  mefme  que  le  plus  fouuent  la  re- 
nommée de  Tifîue  engloutit  celle  du  con- 
feil , & du  deflèing , lequel  eft  quafi  touf: 
lours  ou  loué , ou  blafmé  par  l’ilTuif , en  fi 
grandes  aétions , il  faut  pnfer  Sc  l’ilfue  au- 
tant qu’on  la  peut  preuoir  par  les  moyens 
qu’on  y employé,  & les  moyens  auffi  pour 
y paruenir,  Sc  fur  le  tout  bien  examiné  fotr 
merle  dçlfeing.  La  guerre  des  Chreftiens 
qui  font  dans  Conftantinôpleon  dans  le- 
rufaiem  5 pour  ofter  la  domination  de  la 
ville au'xinfidelcs,  leroit  honorable  en  fort 
deflein  : Mais  parce  qu’elle  cft  iugeim- 
poiTible,  elle n’eft pas tentee deux,  parce 
que  le  defl'eing  ne  pounoit  auoir  certitu- 
de d’vne  honorable  ifluë. 

A la  fécondé  qui  fe  prend  deTcxemplfe 
des  bons  Roys  du  palîé,  fe  refpond  que  les 
Roysquiont  de  leur  temps  exterminé  leS 
herefies  qm  fe  crouuoy  ent  dans  leur  Eftat , 
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èti  ont  pris  le  deflfein  lors  qu’ils  ont  veu 
que  cela  Te  pouuoir  ayfémcnc  faire,  fans 
grande  perte  ny  defpence  , & de  fait  on 
voit  par  les  Hiftoires  que  ce  fut  pluftoft 
fimple  punition  3c  chaftiment  » que  guer- 
re. Auiourdiiuy  ilfaut  y aller  auee  autre 
defTein,  eftans  leschofesen  autres  termes* 
A la  troinefme , qui  fe  tire  de  la  paixque 
le  Roy  entretient  auec  les  infidèles,  le  »c(^ 
pond.  Que  fi  le  Roy  ne  prendpas  confeil 
de  faite  la  guerre  aux  infidèles , les  guerres 
de  fon  Royaume  en  font  peut-eflre  caufe  : 
fi  fon  Eftat  eftoit  tout  à fait  en  paix , il  au  - 
roit  temps  &:  moyens  de  faire  la  guerre 
aux  infidèles  auffi  loiiablemét  & plus  heu- 
reufement,  & peut  cflre  que  cefte  guerre 
là  ramencroit  à l’obeiffance  tous  lesdei- 
beïfîans  de  fon  Eftat. 

A la  quatricfme  fondée  fur  Thonneut 
de  Dieü,&  fur  1 authorité  Royale,qui  tou* 
tes  deux  femblent  attaquées  & bleffees; 
Sc  refpondque  il  eft  vray  que  cefte  fede 
s’efleue contre  Dieu,  puifque  contre  fon 
Eglifc,  de  sefleueencores  contre  lautho* 
rite  Royalle  en  quelque  façon  j mais  il  y 
a 3c  confeil  de  Dieu  mefmes , d’en  venir  a 
bouc,  pour  ce  qui  le  regarde  , autrement 
que  parla  violence,  3c  le  Roy  peutdemeU 
mes  prendre  confeil  d’en  vetiir  à bouc 
pour  ce  qui  le  regarde , autrement  que  par 
îa  violence  aufli. 


A la  cinquierme,  qui  fe  prend  des  Aie- 
cezquele  Roy  a eu  les  deux  années  der- 
nières, Te  refpond  5 Que  le  Roy  a eu  trois 
fortes  d’yfFues  en  ces  entreprifes  depuis 
deux  ans, quelques  villes  luy  ont  volontai- 
rement ouuert  les  portes,  comme  Nauar- 
rins,  Pons,  Bergerac, & piufîcurs autres, 
quelques  vues  ont  eftéprilesparluy , par 
Aeges*,  corne  fàini^t  tean,  Clerac,  & autres. 
Montauban  luy  a refifté. 

Sur  toutes  les  trois  forces , il  peut  pren- 
dre fageconfeil  de  n’employer  pas  la  for- 
ce çy  apres:  De  la  première,  parce  que  tou- 
tes les  places  qui  luy  voudront  rendre  o- 
beïlTànce  volontaire  , il  doibt  les  traidber  A 
fauorablement , que  non  feulement  elles 
fe  treunenc  heur  eu  Tes  d’auoir  pris  ce  bon 
cherhin, maisy  induHent lesautresparex* 
emple,  encorcsqifen  rendant  FobeilTance 
clics  ne  payent  que  ce  qu  elles  doinent , il 
nefantpaslaiircr  de  leur  dire  grand  mer- 
cy  de  bon  cœur,  comme  on  fait  à vn  mau- 
uais  payeur,  qui  vous  payant  volontaire- 
ment, vous  efpargne  le  temps,  la  peine , & 
ladcfpéce.  Tout  ce  que  le  Roy  peut  an  oit 
defes  fubieds  par  amour,  bien  que  le  plus 
iufte  du  monde , il  ne  faut  iamais  qu’il  ef- 
faye  de  Tauoir  par  force. 

La  première  plus  certaine  iufticc,  eft 
deiftccuoir  doucement  & gracicurcment 
ce  qu’on  donne  gayement  Ôc  volontaiio- 
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ment.  Dieu  luy-mcfmc  en  vfe  ainfi. 

Delà  (econde.lc  Roy  doit  mefurer  non 
ce  qu’il  t gagné  en  prenant  vne  ville , nL)ais 
ce  qu’il  a perdu:  car  il  ne  gagne  rien  quand 
t\  prend  vne  ville  dans  (on  Royaume , & il 
perd  tout  ce  qu’il  employé  pour  la  pren- 
dre; & qui  plus  eft,  il  perd  encores  tout  ce 
qui  s’cmploye  dedans  pour  la  defîendre: 
Car  tout  cdanc  à luy  dehors  Sc  dedas,  tout 
vient  au  bout  du  com  pte  à fa  perte. 

Delà  troiherme  , qui auroic  bonne  feu- 
rcté  de  pouuoir  forcer  Montanban  pour 
luy  faire  payer  la  rébellion  de  ranneepaf- 
fle,  il  y auroit  apparence  d'en  prendre  ie 
delFcin,  paiirucu  quecefutauec  bié  moin- 
dre perte  que  celle  qu’on  y feift  l’ânee  paf- 
fee  fans  le  prendre.  Mais  rien  de  tout  cela  ‘ 
, n’efl: alFcuré, fuppofé  qu’il  lefud,  vn  Prin- 
ce fage  ne  gouuerne  gueres  fon  Eftat  par 
les  relForts  de  la  vengeace.  Ouy  peut-eftre 
enuets  les  voifins  ou  étrangers  ; enuers  Tes 
propres  rubieds,non,ie  n’en  ay  iamais  veu, 
d’heureux  exemples.-le  feu  Roy  s’y  prenoit 
dVn  biais  tout  contraire,  Ôc  s’eri  trouua 
bien. 

A la  (ixieTme^  qui  fe  prend  des  bruits  qui 
poucroienc  courir,  hic  Roy  tecminoitla 
guerre  commencée  pat  vne  conciulion  de 
paix;  Se  refpond  que  le  bruiét  de  peu  de 
pieté  à vu  Roylideuoc,  ou  de  peu  de  gpa- 
gnaiîimicé  à vn  Roy  fi  courageux,  ou  de 
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foiblefTe  & de  peu  de  ^ 

^puilFant  Roy  , ne  peut  prendre  pied  ny 
s’eftendre  aux  lieux  ou  Thumeur  du  Roy 
6c  Tes  forces  font  cogneoës.  Si  ce  brui(5b 
court  en  quelque  endroit , il  fera  ay  fé  de 
iuftifîer  qu’il  vient  de  ceux  meimes  qui 
par  haine,  enuie,  oudeffein  qu’ils  ont  par 
incereft  particulier  contre  le  bien  du  Roy- 
aume, cherchent  de  continuer  le  Roy  en 
vne  humeur  qu’il  n’a  que  trop, non  de  pic- 
çé, de  magnanimité  ou  de  force:  Car  vn 
Roy  n'e,n  peut  trop,  auoir  , mais  d’eJffeéts 
non  reiglcz,  depieté , de  magnanimité , & 
de  puiiïànce,  Oiitrouuera  que  les  Efpa- 
gnols  qui  durant  nos  diui/îons  s’agrandif^ 
îentdansHoftre  voihnage  , & nousayans 
bouchélespaffages  de  la  Valcohne  <Sc  de 
lullicrSs  fe  préparent  ce  pendant  que  nous 
inueftirons  Montauban  ou  la  Rochelle, 
d’inueftirnoftre  Royaume  tout  à l’entour, 
feront  courir  ce  bruiét  là  par  aduancepar 
leurs  partifans  : A tels  bruids  on  pourra 
doucement refpondre  que  c’eft  vne vraye 
pieté  à vn  Roy  de  prendre  vue  voye  de 
gaigner,&  côuercic  aucclc  temps  tant  d’a- 
mesdefuoyees  , que  nulle  force  ne  peut 
vaincre  encequieftdejafoy  & de  lacroy- 
ance,aa  contraire  les  fait  endurcir  &opi-  . 
maftrer.  Magnanimité  & puilTance  de  fe 
faire  ouurir  les  portes  de  Tes  villes  à vn  feul 
commandement , ôc  auec  la  croye  d’vî^ 
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Marcfchal  des  logis,  que  toute îa  dire- 
fiienténc  feroit  pas  ouurir  anec  des  balles 
de  canon. Hors  du  Royaume,  il  feroic  plus 
honorable  an  Roy  d’eHirevidtoi  ienx: Dans, 
le  Royaume, illuy  eft plus  honorable  d’e^  ' 
flreobey. 

A la  fepticrme  , qui  feprend  delà  me- 
ihoire  & de  Tcxemple  des  Faits  du  feu  Roy 
le  refpond  , Que  le  feu  Roy  reconquit 
fans  doute  par  fà  valleur  Ton  Royaume  co- 
tre ceux  qui  luy  reUifoienc  obeyiLincc. 
[Mais  ôn  peut  dire  qu’il  le  reconquit  a'uFîi  . ^ 
par  Ta  douceur,  bonté,  Sc  prudence.  Si  les 
Huguenots  rejufoiê:  abfQlumenc  au  Roy 
Tobeyirance  ou  la  recognoilfan ce  , il  fan- 
droit  que  toute  la  Frâcecnfemble  couruftiif 
les  exterminer  dans  leurs  tannieres  : s’ils 
demandent  en  termes  de  fubieds  d'obeyr, 
prefupporé  qu’ils  défirent  quelques  con- 
ditions qui  ne  font  en  foy  raifonnablès  à 
eux  à demander , le  R oy  ne  lailfe  d’auoir 
raifon  de  leur  accorder, s’illuyplaifi::  Les 
Roys  precedans  les  ont  approuiiees , le 
Royaume  les  a (apportées.  Faire  en  vn  in- 
ftantvn  changement  tout  entier,  efi  tres- 
miî  ayfé.Conuertirtous  les  hérétiques  en 
mefme  temps,efi:impoffible:Ieur  ofterab- 
folument  la  crainte  & la  défiance  l’eft  en- 
cores  plnsdeur  dôner  ce  qu’iUnont  point 
eu  iniques  icy  , qui  efl  le  derclpoir&  le 
raefpris  de  i’authoricé  Royalie,  cft  très  pe- 


!riUeux.Nousvifm  _ _ 

ku  Roy  peu  à peu  alFeuia  les  deffianccs^ 
ofta  les  craintes,  ficefuanouyr  les  foup- 
çons jca^  ce  moyen  régna  puiflammenc  fut 

Aux  raifons  apportées  pourrvtillce  fc 
peur  refpondre.-Aux  quatre  premières  qui 
iè  tirent  des  biens  & commodicez  dont 
iouyroic  le  Royaumc.fi  sas  aucun  fehifine 
ou  diüifion  de  religion  il  fe  maintenoic  en 
paix,  fous  robeyiîance  d’vne  feule 
clans  la fuiediondeuë  an  Roy:  Se 
qu’il  y a différence  à inefurer  ce  qu 
veile  quand  il  fera  faid,  ou  ccquircraen 
trepris vulement.  Il  n’y  aguercsd’hor 
mes  à qui  il  ne  fut  viilc  d’auoir  vue  ipai 
bafiie,  ii  y en  a peu  à qui  il  fuft  vtilc 
baftir  vne.  Ainfi  les  quatre  premic 
ions  font  ou  vrayes.ou  vray  femblables  en 
leur  fin.prciuppolec  certaine, mais  non 
leur entrepriic  ; partant  ce  quieilmis  en 
queffion  eff  certain  â defirer  ^ mais 
problématique  à confeillcr,  encores  plus  a 
efperer. 

A la  cinquiefmc  qui  fe  p 
bielle  qui  fe  recognoift  dans  le  party 
guenoc,  es'  au  contraire  la  force  , puillifti 
du  party  Catholique, appuyé  de  l’auchori- 
te  Royalle , Ck  commandé  par  vn  Roy  tel 
que  nous  l’auons.  Se  refpond  que  toutes 
ces  lencôtresfont  véritables  Sc  certaines: 
Aucc  cela  l’exemple  de  l’anneepaffeç  eft 


capable  de  partir  le  conTeil. Croie  & Vîcià-  i 
ne  furent  autrefois  la  proye  imaginée  dé  / 
deux  très-  piüfrancs  Monarques  : autre  fut 
rilîiie.  Dieu  ne  iiige  pas  toufiours  comme 
Jes homes:  quelquefois  ilFauorife par  iu- 
flice  manifefte  , quelquefois  par  volonté 
particulière.  Le  Roy  n’a  pas  droiéb  mieuît 
fondé  dans  S.  îean,  que  dans  Montauban, 
Dieu  luy  (onbmic  la  première,  6c  non  la 
fecondc.il  veut  que  nous  efperiôs  toutcii 
luy,  rieantmoins  il  ne  veut  que  nbns  pre- 
nions nos  de/Feings  que  proportionnez 
aux  moyens  humains  qu'il  nous  donner 
car  il  nous  les  donne  pour  fur  iceux  6c  fui" 
uanc  icetix  entreprendre  êc  former  tous 
nos  déifcings. 

A la  fixieimequi  marque  que  les  deux 
chefs  plus  eftimez  , dont  les  Huguenots 
puifFent  faire  eftatjSÔtiufquesauiourd’huy 
hdcles  5c  obeyfsâsau  Royi  Screrpond  que 
cela  cft  encore  véritable, mais  cefl: aduata- 
ge  doit  eftre  pluftoft  employé  au  delFein  dé 
la  paix  que  de  la  guerre  nul  des  deux  ne  fe- 
ra mal  pourucu  qu’on  le  mefnage  biê:L’vri 
le  tenant  dans  la  fidelité  qu’il  a de  nou- 
iieau  promifeauRoy,rans  lup'  dôncrny  oc- 
cafibn  ny  moyen  de  s’en  départir  : LaucrCj 
luy  donnant  & occafion  6c  moyen  nô  feu- 
lement de  ne  point  mal  fiire,  mais  au  con- 
traire,de  bien  faire.  Au  premier, on  ne  peut 
luy  ofler  ny  le  moyen,nyla  volonté  de  mal} 


faire, quoy  qu*ô  die  qw'en  le  rcndac  înftris- 
mène  de  la  paix,  à laquelle  il  pourra  & yoU'» 
dra  trauailler  vtilemct.Dans  la  gncrre,il  fe- 
ra du  mal  aireuremenc,  il  y alieu  de  rem- 
ployer honorablcm  en  ti  la  VâItolmc,aucc 
vne  partie  de  ecux  qui ay ment  la  guerre  taé 
dVn  party  que  d’autre.  C’eû  le  cofcil  qu’il 
faut  prendre.  Pour  rautre,  on  s’en  doit  fetr 
uir  comme  d’vn  inftrumêt  à toute  forte  de 
bien,  fi  on  le  fçait  bien  employer.  Pour  ccC 
^e/fcct,  lèmblc  que  le  Roy  prendra  yn  très- 
bon  confeil  dcluy  faire  fçauoir  par  vn  ho- 
me fidèle  <Sc  fage, qu’ayant  en  eftime  fa  ver- 
tu, fa  prudence  & fà  conduite, qui  font  ap- 
pùiecs&  rchaufiecs  de  sô  honorable  qualh 
îé  & maisôjilleprie  d’y  adioufter^  côner^ 
lion  à la  Religion  Câtholiquc,auqucl  ca  s iï 
defîre  le  tenir  auprès  de  lHy,aucc  charge di# 
gne  de  lui,  & il  n*y  en  a qu’vne  de  cetç  lotte. 

Si  cet  honeur  cft  accepté  de  luy,  outre 
bon  œuure  d’auoir  tiré  ce  grand  homme  i 
la  Religion,  on  pcutcfpererâeluy diuer  s 
bos  fcruiccs  &dafle  Royaume  & dehors. 
Il  pcncempcfcher  diuers  petits  orages, qui 
(tel  temps  courroit)  viendroîent  fondre  dp 
diuers  coftei fur  nous.  Défia  void-onvns 
petite  nnee  noire  fiir  la  frontière  qui  nous 
pourroir  bien  donner  vn  efclat  de  tonner- 
re,fi  nous  nous  efeartons  trop  de  la  maifon. 

î 1 feruira  d’eipece  de  liaifon  (dont  il  ne  fé 
crouue  quafi  aucunejentre  les  humeurs  des 
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ïclcz  Catholiques  & des  frcnctîqncs  Hu- 
guenots , d’àireurance  Ôc  de  conhanec  au3^\ 
fages  des  deux  partis,  Ouurira  des  cheminé 
d’obeïirance  des  fubieds  enuers  le  Roy,d® 
réconciliation  du  Roy  enuers  fés  fnbicds  » 
qui  feront  agréables  à tous  les  deux,&  lou- 
ez des  cflrangcrs  & accourcira  bien  lè  che- 
min. En  paix  fera  diuerfes  bonnes  chofesdl 
eft  en  condition  d’aagc  &c  de  Tante,  qu’il  né 
peut  faire  mal , ôc  peu  faire  beau  coup  de 
bien.  Quand  fa  volonté  n’y  contrîbucroîi 
rien(cc  qui  ne  fê  peut  irnaginer  d'vn  hom- 
me de  qualité,  interelTé  par  parcntelles  Ôk 
biens,  5c  protection  de  fa  ville,  qui  nçpeut 
fubfifterquc  par  la  bicnucillanccdu  Roy 
dans  le  bic  du  Royaume)  toufiours  Je  rang 
qu’il  tiendroftil’cflat  en  quoy  il  cflje  foing 
de  fes  enfans,  8c  l'iionncur  qu’on  lui  aiuoîc 
fâiétnelny  permettroient  de  laifîèrinuti- 
Ics  les  graces&  moiens  de  feruir  qvTil  a, qui 
ne  font  pas  petits.  Toufiours  cft-il  le  pre- 
mier Officier. 

Si  fon  opimaftreté  ne  Iny  laifToit  pas  ac- 
ccptcrcet  offre, toufiours  leRoifcroit  loué 
du  deffein  5c  du  choix  de  tcHc  perfonne,  5c 
de  la  mefme  offre  Catholiques  ôc  Hugue- 
nots en  auroient  efgal contentement:  nui 
des^deux  partis  ne  fc  plaindrôit  qiTon  au- 
roit  choifi  vne  perfonne  au  dommage  5c  à 
la  ruine  de  l’autre  party,  ou  vne  perfonne 
indigne,  Ôc  toufiours  cela  feruiroit. 


Auxraifonspoui*  la  iuftice  fc  pcutre!^ 
pondre. 

A la  prcmicTC,  qui  porte  qnc  fi  la  gnerre  - 
ctl  honorable  & vti!c,ellc  cft  par  çôïeqocc 
iufteiSc  refpôd  que  laiufiicc  en  ^uucine- 
mens  d'eftats,  tombe  toufiours  àéf  quieft 
le  plus  vtille,&lc  plus  expédiée  pour  Tcftat.* 
carie  Roy  eft  tenu  par  reigle  de  iuftice  de 
procurer  fur  toutes  chofes  lebiendefen 
Royaume. 

A la  Z,  qui  regarde  lés  aduantages  extra- 
ordinaires que  les  Huguenots  veulctauo'ir» 

$c  fo®  prétexté  d’iceux  Ce  dergager  en  qu  cl* 
que  forte  de  la  rubiçdion  &6b€iiîànce  a b* 
foluc . çe  qui  ne  doit  eftrc  foufftrt  ; Se  r cC- 
pôd  qu  il  cft  V rai  fi  cela  fe  pouuoit  faire  s^s 
vn  plus  grâd  mal,  Ôc  vhe  plus  grande  perte. 

A la  troifiefnic,qui  marque  les  priuileges 
particuliers  que  lesHUguenots  veolét  auok 
en  qualité  d'HUguenots  qui  font-leurs  gai- 
nilons,  penfions  de  Minifircs,  Colleges, 
lieux  de  Temples, & de  cimetières,  AfieUi  - 
bIeer,Ô:  Cercles, qui  fcmblc  iniufte  de  leur 
permettre  &fouffrir;Sc  lefpôd  que  cela  eft 
aulfi  cref  vray  : mais  c'eft  auec  le  tt mps  6c 
la  d'extericé  qinifaut  venir  à bouc  de  tout 
çcla,  ôi  non  auec  la  force  qui  peut  efken  y 
feroic  rien,  6c  portcroitla  chofcaux  excre* 
mitez.  _ 

AU  quatricfmc  qui  regarde  les  villes  de 
fcaceté  qu  ils  ont  qui  doiuent  eftrc  remifes^ 
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«ntfe  les  maitas  duRoyjSc  rcfpond  que 
lafcdoic  cncores  faire  auec  dexcericé  & 
tëpSjCn  tçllc  forte  qaek  Roy  obeï  ^feruy, 
leur  crainte  oftcc  par  la  parole  que  le  Roy 
leur  gardera  tomes  chofes  rcuiennentau 
plus  près  que  faire  Te  pourra  de  leur  pre- 
mier cftrc. 

A la  cinquicfoie  fondée  fur  la  confiance 
abfoluc  qu'iisdoiuenc  prendre  en  la  parole 
du  Roy, de  laquelle  leur /cureté  doit  entie- 
resnent  depédre,(Sc  eux  s*y  foum ettro clai- 
rement j Se  refpond  qu’il  eft  raifonnable, 
auflî,fcront  ils  coufîours  quand  ils  demeu- 
reront fous  la  iurifdidion  êc  obey  lîàncc  du 
Roy.üe  leur  pouuoir  perfuader  quand  bie 
ils  s’a/Feurcroient  de  la  parole  du  Roy, 
qu*ils  repeuuentalFeurorconcre  la  mutine- 
rie des  peuples, de  laquelle  ny  le  Roy  , »y 
les  peuples  mermes, ne  fcauroieilt  donner 
a/Tcurancc  autre  que  celle  qu’ils  en  ont  eue 
iufqucs  à ce  iourd’huyj  cela  eft  mal  ayfé.  . 

( Aux  raifons  poürlenecelfairc,Se  refpond, 

A la  première, quiXe  tire  de  Fhanneur, 
vUlité&iufiicejpreruppofeedc  k guerre. 
Que  la  confequence  eft  véritable,  mais  il 
n’cft  pas  queftion  icy  de  ce  qui  eft  cogneu 
honorable,  iufte, 5c  vtilc  en  la  fin  imaginée 
certaine, mais  de  ce  qui  Teft  en  i’entreprifè 
qucronfaitdei’exccuter,  Lared^ption 
de'^tous  captifs  Chreftiens  qui  font  entre 
ks mains  des  indfidelcs,  oulaffranchifîc» 
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mtntàn  S-Sepulchre/eroknthonorablcs^ 
vtilesj&iuftes:  mais  les  moyés  qu'y  pour« 
roic employer  vn  Prince  fcuj,  neieroienc 
iugez  peuc-eftre,ny  honorables,  ny  vciles, 
hy  iuftes, parce  qu'ils  ne  feioient  pas  iugez 
TufETans  pour  en  venir  à bout. 

A la  féconde, qui  regarde  la  fin,que  peuc- 
eftrelcsHuguenacs  prennécponule  bue  de 
leur  guerre, qui  eft  de fe  retirer  à la  longue 
del'obeyllànce  du  Roy  j Se  refpond , que 
peut-eftre  s’ils  enauoient  le  moyen  ils  le 
feroiencvoirement:  L'exemple  en  eft  par- 
my  nos  voillns,maisilfauc  exanîiner  fi  le 
remede  qu'on  elfayeroic  d’y  donner  par  la 
guerre  y feroicfuffirant,&  pourroic  retar- 
der ce  malheur, ou  pluftoftl’aduacerifi  par 
la  guerre  on  les  porte  au  deferpoir , du  de- 
fefpoir  aux  derniers  effortSj,«3<:  des  derniers 
cfforcsâ  quelque  effed  extraordinaire, 

A la  troifie(me,qui  prefuppofôqu'à  la  fin 
§ on  lailîe  les  H uguenots  en  paix, eux  meC 
mesno.^  viendr6tattaquer,Sc  refpôdjqcf - 
-aux  cçrmèsoù  fondes  afiairesen  Frace,  ôC^ 
ençores  par  toute  la  Chrefiiecé, s'imaginer 
que  les  Huguenots  puilTent  quelque  iour 
eftre  capables  de  donner  la  loy  au  furplus 
du  RoyaumCjC  çft  eftre  hors  du  fens  En  U 
perfonne  du  feu  Roy,fi  vaillac  & fi  magna-* 
nime,ceftc  doute  fut  efelaircie,  fi  cela  cuR 
peu  auoir  lieu,  c’eiift  efté  par  fes  mains.  Le 
bon  Capitaine  la  IN^ouë  luy  dit  au  fiege  de 
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Chartres  on  prcfencc  de  quantité  d'hom- 
mes des  deux  Religions,  qu’il  deuoic  tenir 
deux  maximes  pour  ccrt^iincs  & indubica- 
b;es,  i’vne  Que  iamais  Huguenot  ne  feroic 
Roy  abfolu  de  France,  l’acicre  Que  iamais 
les  Huguenots  ne  poiteroiec  plus  auant  les 
armes  en  guerre  ciüillc,qu’à  la  côferuation 
de  leur  liberté  de  confdence  ; celle  parole 
forcic  de  la  bouche  d’vn  homme  geande- 
menc  edimé  de  coüs*(^  plus  que  de  nul  au- 
tteje  Roy  mermede  perfuada  puiirainméc 
Ôc  Fachemina  à deux  refoliîtionsd  vne  bô- 
île,  qui  fut  de  refaire  indtu^rc,  qui  fut  vn 
grand  bien  pour  le  Royaume , & vn  plus 
grand  pour  luyj  l’autre  mauiiairc,()iji  fut  de 
ierelarchcriufqucs-làpar  conliance,  qu’c- 
liant  pailîble,il  permit  aux  villes  délia  alTcz 
fortes, de  refoutihef  encore  plus,t>c  fe  met- 
tre en  tel  ellat  qu’ils  ctoylt  pouaoir  impu- 
nément payer  la  trop  grande  indulgence 
du  perècn  rébellion  contre  le  fils.  Or  ent^ii 
motjh  les  Huguenots  font  capables  de  pré* 
dre  ledelîein  de  maiftrifer  l’eUatdls  le  pre- 
dront  aulli  toll  celle  fois  qu’vne  autre.  La 
paix  neleur  donnera  pas  plus  de  moyen  de 
je  faireàl'aducnir,  au  contraire  leur  fera 
tomber  peu  à peu  les  armes  des  mains , ôc 
les  rebellions  de  la  celle,  que  la  guerre  leur 
y fourre  de  plus  en  plus , en  delpic  mefme 
que  la  plus  parc  d’eux  en  aie. 
tic  outre  les  particulières  rçfpofes  aux  fai* 
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fonscjr  dcflus,  fepeiit  rcrpoîidre  en  ^rosà 
^©ux  quiconfcillenc  la  guerre,  main- 
tiennent honorable,  vtilc,  iufte , ôc  ncccf- 
fairc  au  Roy&àu  Catholiques  , qii’Üs  fe 
doiucnt  donner  garde  qusJeur  conieiWiu- 
by  ne  face  tout  aurcboius  trouiier  la  guer- 
re du  colfé  des  Huguenots  honbrable»vti- 
!c , iufte , (S:  necciïàirê. 

Les  deuxpremiers  paries  cffeiis,leSdeux 
derniers  par  Lopinion  du  monde, puis  qn’6 
he  veut  les  rcceuoirà  obcïlîance  & paiBô, 
^ qu’ils  n’ont  autre  moyen  de  Teureté  de 
leurs  vie  I&:  biens. 

Car  encore  que  ce  prétexte  foit  Faux  en 
ce  que  nul  fubieiSfc  ne  doit  lonbsqueîque 
fcaule  que  ceioit  s’efieucr  contre  Ion  Roy; 
& captieux, puis  que  le  Roy  lesalkure  pat 
fes  Edidls,  defquôîs  ceux  des  Proivinccs  db 
deçà  le  confiée, en  iouyllent,  neatmoins 
les  ferrer  trop  pour  rendre  les  villes  d ho- 
(lagCj&abbattre  & dcfmoDir  toiijtes  Icut'î 
fortification^,  leur  peut  donner  quelque 
iufte  crainte  de  lêux  vie,  6c  la  iufte  crainté 
de  leur  vie,  quelque  apparence  cdoreede 
garder  leurs  villes. 

Carpourquoy  demande  on  de  Montan- 
ban  6c  de  la  K ocheliê  eequ’oh  ne-deman  , 
de  pas  d’Orléans  & de  Troyes,!]  Moiuntî^ 
ban  6c  la  Rochelle  veulenrobeyr  commè 
Orléans -5^:  Troyes? 

Donc  U paix  fc  doit  & peut  iarrs  en  ce^ 
fie  force; 


Que  cîemcurans  dans  rentière  fubieâ:k)« 
& obeiiïaceVon  leur  laiiTera  leurs  villes  en- 
tre leurs  mains^chacune  iony  (Tante  des  an- 
dés  ptiuilcges  quelle  auoic^defcp'elîesviU 
les  ils  rerpondront  au  Roy,  & s’en  rendrôt 
dcpoficaireSjà  peine  de  confifeation  de  lo^ 
leurs  biens, à laquelle  ils  Te  foubsmettronç 
vojontairemène  &c  par  traiélé.  Dedans  f 
ebeyrôt  au  Royen  toutes  chofeSjaufquel- 
les  celles  de  la  mefmc  prouince , 6:  de  leur 
voifinage,obei{î'ent,Payeront  mêlâmes  tti» 
buts  & charges,  garderont  mcfmcs  loixjle 
tout  s’ils  n‘onc  anciennes  exemptions  tou- 
fiours  côtinuéesau  côcrairc.  Entrctiendtôc 
les  Edids,  n auront  nulle  garni-fon  dahs  les 
vilIes.Dans  les  anciennes  forterdïeSjlcsân- 
ciens  mortepayeS  feulement. DeTm ©liront 
îcsnouuclles  fortifications  de  chadéaux, 
de  petites  places  par  eux  occupees:Lcs  gra- 
desviiles  feulement  demeureront  fortes, & 
fortes  d*es  fortifications  fdi(fl:cs  deuant  }â 
mort  du  feu  Roy,  car  iis  n’ont  que  faire  de 
lyilles  fi  fortes  das  le  Royaume,s’ils  neveu- 

lent  point  reb®)  1er.  P ourlet  mouucmés  dés 

peuples  (editienx  qui  leur  pourfoient  cou- 
Hr  fus,  des  fim pies  murailles  rüfîîroHC,5(:  le 
Roy  les  tiendra  en  protedion  de  fesEdidls 
& de  fa  parolic.tanc  qu’ils  ferôc  obeyfTans» 
Les  Châbres  de  T Edid  miles&  reiglees  le 
plus  commodément  qu  il  fe  pourra  Com- 
rnândement  cflroi^î:  de  rendre  iuflice  fans 

diflinélioù 


i3î{lin(?t:îo  de  religion , Ôc  d'empercher  tous 
fcandales  ^ acSfces  qui  peauenc  efiiiouiiair 
plainte  & fedition.Lvriirs  aiTemblees  per- 
niifes  de  temps  en  tenips,mais  point  ailleurs 
que  dans  Paris  , afin  qiibl  fou  fçeudu  Roy 
^ de  toute  la  France  ^qu'il  nes'y  traiderieii 
que  fuiuanc  leur  deuoirde  fubicds  ,6:  que 
ce  n*eft  l'afTemblee  dVn  parcy , maisd'vne 
fedte  6c  forte  d’hommes  leparez  du  refie 
Ju  corps,  non  quant  a la  fubiedion , com- 
merce ou  moeurs  extérieures, & politiques, 
mais  quant  a la  croyance  & forme  deferui- 
cediuinfeulement.Les  afTemblces  particu- 
Jieres  pour  députer  fe  feront  Rr  les  Ikux, 
par  le  congé  des  Gouuerneurs  ou  des  Par- 
Jemeus, 

Tout  lerefte  des  difFerens  fera aiféà  ac- 
corder.Quand  ils  demanderont  moins, ils 
.tefmoigncront  au  Roy  plus  de  refpcd  Ôc 
,d  obcylîance  qui  méritera  de  luy  plus  de 
bien  vedlance  ôc  de  gratuité.  Q^nd  le  Roy 
leur  donnera  plus , ilsdeurontlefentirplus 
^obligez  à (à  bonté , ôc  luy  en  demeurer  plus 
:fideles  : ainfi  de  nul  cofté  on  nefepourra 
plaindre,  & toufiours faut  qu’ils recognoifl 
lent  que  ce  qu’ils  obtiendront  du  Royb  ur 
fera  odroyé  par  conccfFion  , poureniouïr 
jrant  qu  ils  feront  obeifIans,non  pour  enfai- 
jre  loy  ou  confequencc. 

A toutes  Les  railons  cy  deflus  , en  refpon^ 
«fi des  raifqns  alléguées  pour  la  guerre  , {q 
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peuiieîîtadiôufter  les  raifons  pour  là  pàîi^w 
Elles  font  de  longue  main  cognciies,  & coû- 
tes claires. 

î.  Dans  la  paix  le  Roy  efl:  feul  Roy  dans 
ion  Royaume  de  nom  & d’effèd.  Dans  la 
guerre  ciuille.il  y a plufîeurs  Roys  a non  dé 
tîltre  ou  de  droidt , mais  d’eiFe^. 

2.  Dans  la  guerre  ciuiile  tout  ce  qui  f y 
ruyne,foitpar  la  mort  des  hommes , qui  font 
ordinairement  les  meilleurs,  foit  par  la  perte 
des  biens  d’vne  part , & d'autre  tombe  tout 
lours  au  dommage  du  Roy  & du  Royaume. 

3.  Les  Eftrangers  en  font  leur  profit,  & y 
prennent  leur  mire  pour  nous  coucher  en 
joue. 

4.  Ceux  qui  la  confeillcnt,  la  conieillent 
pourleur  profit  particulier  qu*il  preferent  à 
la  defolation  du  Royaume  que  la  guerre  ap- 
portera : laquelle  défolation  fei*»  toft  ou  tard 
faire  la  paix  entre  les  deux  partis  tous  deux 
lafTcz  8c  haralTcz,  Ce  pendant  le  dommage 
qui  en  fera  protienu  ne  tombera  que  fur  le 
Roy  féal , qui  paye  à la  fin  tous  les  defpcns, 
defaut  qu'il  les  paye, car  nul  ne  les  peut  payer 
que  luy  , & faut  qu'il  les  paye  trois  fois , vnc 
fois  à ceux  qui  l'ont  féru  y 8c  fuiuy , vne  fois  à 
ceux  qui  Iny  ont  fait  la  guerre  , & vue  fois 
aux  peuples  qui  en  ont  efté  rliinez  j 8c  fil 
le  fait , cncores  dit-on  qu'il  a tor*- 
tous  crois  font  Tes  fujeds  efgallement,  & que 
Î£  Roy  nefe  peut  plaindre,  puis  qu’il  n'a  pas 


roula  pluftoft 

<dcuoir  payer  tous  ces  defpens  *,  C 
qu*il  n'a  pas  voulu  faire  la  paix  quand  il  n'y 
auoit  encores  tien  de  trop  gafté. 

5»  La  guerre  ciuille  ne  peut  qu’elle 
înutilie5&:  fans  fruidjii  fans  laguetre 
peut  auoir  robeylfance  des  fubjeârs , 
tout  ce  qu'il  aura  apres  la  guerre  fini< 
aduantage;  car  plus  de  droid  ou  de  tiltre  de 
fouueraineté  n'aura-il  pas  dans  Montauban 
apres  l'auoir  pris,  qu'il  en  a à celle  heure. 

Mais  auradl  pas  lors  plus  d’obeylTance  de 
ceux  dô  Montauban , qu'il  n'a  à celle  heure? 
Ouy  làns  doute;  car  filles  prend  de  force, 
il  fera  mettre  tous  les  habitansà  lachaifiîe, 
fil  veut:  Auquel  cas  il  faudra  qu’ils  obeyf- 
fent  plus  ferré  qu’ils  ne  font  à celle  heure , Sc 
qu’ils  ne  feront  iamais  par  aucun  traiclé  de 
paix:Mais  celle  façon  d’obeyiîàncc,ny  quelr- 
le  qu’il  ait  d’eux  par  la  farce , ne  luy  fera  ia- 
niais  lî  vtile  que  celle  qu’il  peut  auoir  d’enx 
parla  paix  ; car  ils  ne  fçauroyent,apres  auoir 
foulFcrt  la  force  feruir  le  Roy  auec  tant  d’ho- 
neur , de  profit , & de  plailir  pour  luy , quY 
peuuent  faire  à celle  heure.Qui  n^  conllitui 
ra  l’honneur,  le  plaifi  r,  & le  profita  la  feule 
vengeange  ? A ce  feul  delTeing  la  guerre  fera 
aduantageufe  , pourueu  qu’on  foit  affeiué 
de  venir  à bout  de  ce  qu’on 
nul  autre  lie  le  peut 
- La  guerredonj 


^iic  îesRoys  do'yiTent  grandement  craindre 
de  voir  en  eiix:  Elleles  rend  ? 

Orgueilieux.  Car  par  la  guerre  ils  trai- 
ébent  du  pair  & compagnon  auec  leur  mai- 
ftre  : départ  & d autre  efgalcment  fanfares 
de  Trompette,  & coups  de  canon  ; c]uni'eiit 
a pas  tac  de  fou  codé  a de  fortes  murailles  en 
recompenfe  Ouiàit  vu  bandon  dansle camp 
de  par  le  Roy , &:  à vn  quart  de  lieue  delà  Vn 
autre  de  par  mondeiir  de  Rohan,  ou  del^ 
F0FCC5&  peut  edre  de  par  moniieur  le  Maire 
de  la  ville  , &cou!rours  vainqueurs  ou  vain- 
cus , les  iubjeéfcs  rèbclles  ont  le  plu5  grand 
honneur  : C’eft  plus  ^nd  honneur  à vn  Ca- 
pitaine d*auoir  deffendu  vue  ville  contre  la 
Roy  , qu’au  Roy  d’en  auoir  pris  cent  ; Qt^ 
fil  la  deffend  la  garde  fans  qu’on  la  pren* 
lie,  eidcores  mille  fois  plus.  Fuir  deuant  le 
Roy  ou  luy  rendre  vne  place,  n’eft  pas  hon- 
te pour  les  fubjedts  ,•  tenir  tefte  eft  honneur, 
duquel  bien  que  meflé  auec  l’execrable  pe* 
chede  rébellion  , on  rend  ayfément  les  fub- 
jeârs  fi  friand  par  lavoÿe  de  l’orgueil,  prin- 
cipalement quand  la  loiiange  des  armes  y eft 
mefiée,  qu’ils  ne  veulent  plus  iamais  faire 
a utre  choie , de  PendurcilFenc  en  celle  frenai^i 
fe , 5c  gare  le  heurt  apres. 

Defefperez  : Car  croyans  qu’ils  ne  peu- 
nenc  auoir  falut  que  par  le  biendelFcndre,  ils 
f y refoluent,  Sc  le  croyent , quand  ils  voyçnt 
qja’on  leur  fait  perdre  toute  elperance  de 
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paix :8c  contre  êes  defeipcrez, iîy  a t^ufiourS' 
à perdre, ^clamais  rien  à gaigncr. 

Aguerris . Or  cefte  qualité  qui  de  foy  eft 
bonne,  eft  tref-dangereufe  aux  ennemis,  6c 
toutes  troisLcncores  plus  dangereufes  aux 
propres  fubjeéts , quand  de  loyaux  fujeds  ils , 
font  deuenus  ennemis. 

Q^l  doneques  femble  le  meilleur  confeil/ 
Faire  là  paix,  leut  en  propofer  dés  conditions 
telles  qu*on  peut  donner  a des  fubjedls , de- 
mciirans  dans  Tentiere  fubjeétion  ; Pii  £iuç 
vn  peu  guérir  leur  deffiance,  afin  qu’ils  ne 
facent  point  barrière  de  la  crainte  de  leur  vie^- 
hc  î bien.  A cela  il  leur  faut  ôc  promettre  Ôc 
tenir  loyalle  feureté,les  faire  traiéter  par  tout 
elgallement  en  leur  vie  & biens , comme  les 
autres  fubje<^s , fans  diftinélion.  En  tout  ce 
qui  eft  delà  lufticc  de  mefmes.  Eneequi  eft: 
des  gratuiteZjils  n*y  pcuuent  ny  n’y  doy  uent 
contraindre  le  Roy  ,finon  autant  qu’ûliuge- 
ra  aux  occafîons  que  leur  fidelité  Sc  feruice 
l’auront  mérité.  S’ils  font  fi  téméraires  de 
vouloir  Popiniaftrer  au  contraire , c’eft  lors 
qu’il  y faut  mettre  la  dernicre  main  : Ce  pen- 
dant les  fupporter  vn  petit , les  laifler  douce- 
ment reuenir  à eux,  oublier  le  pafle , guignée 
les  meilleurs  par  carrefles  Sc  bien  faids,  tenir 
parole  fincerement  enuers  tous  , faire  cha- 
ftier  exemplairement  dans  ' les  Prouinecs 
ceux  qui  par  audace  enfraindront  les  trai- 
tez. Ce  qui  fe  faiél:  fouueat  d’vn  cofté  6c 


d*antre  à deflcin  de  remettre  le  Royaume  en 
combuftion  Ôc  de  r*allumer  la  guerre.  Sur 
tout  ne  leur  donner  point  fujeàde  venir  à 
chaque  fois  faire  plainte  au  Roy , &luy  de- 
mander luftice. 

Mais  refte  la  plus  grande  & derniere  difïî- 
culîé,  le  moyen  pour  paruenirà  celle  paix. 
Elle  ieraiiîgcevtile  par  la  plus  grande  partie 
des  bons  & des  fages.  Ceux  qui  la  voudront 
cmpefcher  ôc  n’oferontfaireouuertementjy 
trouueronc  des  obftaclcs  au  traiélé  : c^cft  en 
qnoy  on  eft  d’ordinaire  le  plus  empefché; 
car  quand  on  cft  affemblé , nul  des  deux  par- 
tis qui  fcauentle  blafinequi  accompagne  les 
irauerfes  qu’on  a donné  par  opiniaftreté  à v- 
ne  fi  bonne  ceuure,  & les  marheurs  qui  fui- 
uent  vn  tel  reproche  , qui  font  les  haines  & 
les  deffiances  de  tous  ceux  du  party , Ôc  les 
maledidions  de  tout  le  monde  ne  veut  ia- 
mais  tomber  en  ce  marheur,ôc  par  ainfi  tout 
f accommode  à la  fin. 

Mais  auant  que  Paficmbler  pour  en  trait- 
ter , il  y a infinis  moyens  pour  empefcher  ce- 
lle affemblée.  LesEfp  gnols  & Holandois  y 
furent  plus  de  deex  ans  lors  qu’ils  firen^t  la 
trefue , combien  de  ^mps  y fut  on  en  Frctn- 
ce  durant  la  Ligueîautanc  que  la  Ligue  dura, 
on  commença  à propofer  la  paix  au  fortir  de 
Dieppe  1 5 8 9.  on  ne  fit  la  trefue  qu’en  l’an 
IJ 93  ta  paix  qu’en  l’an  1595,  à la  fin. 

Celavientdece  qn’ilfemblc  qu’il  eft  peu 
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honorable,  principalement  aumaiftre,  ou 
^aii  plus  fore , de  parler  le  premier  de  paix,  & 
foubs  prétexté  de  cet  honneur  , on  tronuc 
mille  rhoyens  de  deftourner  ou  empefeher 
la  Conférence.  Au  contraire  chacun  confef*  ^ 
fe  qu*il  eft  honteux  de  vouloir  s^oppoferau 
trai€i:é  de  paix  , quand  on  a commence  à la 
propofer  , c’elt  pourquoy  onne  s’alTemble 
gueres  qu'on  ne  la  conclue , Monfieur  de 
Villcroy  me  dit  à Lodun  qu*il  auoit  affifté  à 
JC),  traitez  de  paix,qu'il  n'auoic  iamais  trou- 
ué  moyen  ayfc  & facile  pour  faire  conuenir 
. les  parties  k vouloir  Pairemblcr  pour  trai- 
ter la  paix , hy  moicn  difficile  6c  malaifé  pour 
la  conclurre , quand  ils  eftoient  alTemblez. 

C'eft  poürquoy  la  plus  grande  difficulté 
fera  à trouuer  les  moyens  de  s'alTembler  ' 
pouf  la  traiéter  : Ceux  qui  ne  la  défirent  du 
cofté du  Roy, diront 

J.  le  Roy  ne  doit  pas  ployer  à tef- 

moignerqu’il  vueÜlc  la  paiXé 

2.  Qtie  s'il  s'y  laifie  entendre,  cela  rendra 
les  Huguenots  plus  orgueilleux  Ôc  plus 
opiniaftres. 

3.  c'eft  faire  tort  àfon  authorité. 

4.  Q^il  ne  doit  feulement  ouyr  parler  de 

traider  auec  des  fubieds , tout  ce  qu’il  peut 
faire  efi:  de  les  receuofr, fans  antre  Capitula- 
tion à fimple  pardon  , nue  obcifiance, 
laquelle  s’ils  n'en uoyent purement  offrir, il 
ncdoitlcscfcouter.  ■’ 


\ 


/ 


n 

Î.Qu-  il  ne  doic  traideraüec  cux  comm^ 
,auecvii  corps,  acceodu  qu’il  y adiftindion 
exprelFe  entre  les  Huguenots  obcyirans , qui 
viuent  fous  la  protediondu  Roy , Scdef  ad- 
-uoüeiK les  autres,  & les  Huguenots  rebcl- 
lans. 

6.  Qu’encores  parmy  lès  Huguenots  rc- 
bellansil  y a diftindioniCarrvn  peut  preten- 
dredes  priuileges  particuliers,  comme  la  Ro- 
chelle J l autre  des  iuftes  craintes,  comme  les 
villes  non  fortes  ; rautre  des  inteicfts  d’ac-  * 
icords , deconceflîons , de  Chambres  de  Par- 
lements, & autres  chofes  : Partant  pour  tou- 
tes ces  raifbnsilsnedoiuenttraider  encoi-ps 
xnaischaque  ville  en  particulier. 

<7.  Que  nul  de  leurs  chefs  n'eft  capable  de 
ittaidef  pour  autre  que  pour  luy  mefme,par- 
.ce  quhl  me  peut  auoir  pouuoir  de  tous  les 
autres.  Ainh  donc  qnil  ne  fe  peut  traidér 
-valablement.  Car  de  réduire  les  chofes  de 
traider  auec  chaque  perfonne,  ou  aueccha- 
iique  ville  feparcmenc , fera  réduire  lés  chofes 
«là  ne  tr.aideriamais.Ceferoit  vne  confulîon,' 
& V ne  longueur  trop  grande.  D’ailleurs  trai- 
dant  auec  /vue  partie , né  faudroit  lailTçr  de 
-contraindre  Pautte  par  les  armes  : ce  qu’eux 
3prcuoyai\s  , ne  voudront  iamais  trider  que 
~ vnis.  Ce  qui  ne  fe  pouuant  faire  pour  les  rai- 
fons  que déifus , qu’il  vaut  donc  mieux  n*ei\- 
i.tendreà.a!UCAin  traidé,maisfuiure  la  poinde* 
fe  veulent  feruit  du  prétexte  du 

CLâidé 


traité  pour  prendre  langue  des  intcriti0nji 
& forces  du  Roy,  pour  fuyuant  cela  pren- 
dre leur  parcy.  Au  lieu  de  craider, qu’il  fauç 
aller  à eux. 

5.  Que  le  traidlc  ne  feruira  qu  à leur  douer 
tempsde  fe  mieux  munir  de  fortifîcacionsj 
d’hommes,  viures,  armes,  munitions. 

10.  Qu^ils  ont  follicicé  les  cftrangers  de  fe 
ipindre  a eux , & les  aflîfter  en  leur  caufe? 
partant  ne  doiuent  eftre  receuz  à traiâ:er 
auec  leur  Roy. 

Il-  Qu*ils  if  ont  gardé  les  promelTes  qu’ils 
auoyent  faites , tefmoin  Soubize , ceux  de 
Mon-heur  Clairac,  Sainde-Foy , les  entre- 
prifes  fur  Nauarrins , Bergerac,&  beaucoup 
q autres  qui  fepeuuent  rapporter. 

11.  Et  finalement  ceux  qui  défirent  la  guer- 
re deferieront  ceux  qui  donneront  confeil 
de  paix  au  Roy , & les  chargeront  oblique- 
nient  de  blafme&de  mefp  ris,  comme  s’il  s 
auoycnt  intelligence  auec  les  Huguenots, 
regret  de  n’auoir  point  de  grandes  charges 
dans  la  guerre  : ialoufic  contre  ceux  qui  en 
4eu  gnerroyable , & autres  reproches. 

A tout  cela  fe  peut  refpondie. 

A la  premiere,qui  porte  que  le  Roy  ne  doit 
ployer  à tcfmoigner  qu’il  defire  la  paix  *,  Se 
refpond  , qjfau  contraire,  la  première  loü- 
ange  qu’on  peut  donner  à vn  Roy  , eft  qu’il 
defire  que  fes  fubjeds , comme  vn  bon  pere 
fes  enfans , foyent  en  leur  deuoir  enuers  luy. 


par  confequcnt,  bien  auec  fuÿ, 

A la  fcconde , que  leur  offiir  la  paix  cft  le* 
rendre  plus  orgueilleux  & opiniaftres  ; Sc 
refpond  qu’ils  font  défia  orgueilleux  & opi- 
niartres  iiifques  au  dernier  degré , puis  quils 
fbufticnnent  la  guerre  contre  leur  Roy,  Le 
tefiiioignage  de  fa  bonté  les  obligeraau  con- 
traire ( aux  termes  qui  font  les  afîaires  ) à fc 
foubmettre  à fa  volonté , ôc  fc  confier  en  fes 
P ro  méfiés. 

A la  troifiefme , qiietefmoigner  par  le  Roy 
qu’il  veut  la  paix,  fait  tort  à fon  authorité; 
Se  refpond  que  cela  feroitvrayfi  luy  autre- 
ment que  comme  Roy  trai<^oit  auec  eux  au- 
trement que  commeauec  fes  fuje^s , ou  eux 
autrement  que  comme  fubjedis  traidpyent 
auec  luy  autrement  que  comme  aucc  leur 
Roy.  . 

À la  qiiatriefmc , qui  porte  que  le  Roy  ne 
doicfaireaucun  traiéké  auec  eux  , feulement 
les  receuoir  à fimplc  pardon  & obeylTance; 
Se  refpond  qu’ils  n’enuoyeront  pas  offrir 
l’obeyfiance  en  general,  car  ils  recognoif* 
lent  qu’elleeft  deuc  , & qu’elle  a toufiour* 
fubfifté  , on  deii  fubfifter  : Ce  qui  eft  bien 
pIuSjTraiéteraueceux  fur  le  pardon  du  pafi- 
fc , & feuretez  pour  l’aduenir , efi:  chofe  qui 
f efi  faide  piufieurs  fois  en  France  , Ôc  ail- 
leurs par  les  Princes  enners  leus  fnjeds,  fans 
diminution  de  l’authorité  fouueraine. 

A la  cinquiefme , que  le  Roy  ne  doit  trait- 


terauec  eux  comme  auec  vn  coips?SereC« 
pond  qu*il  feroit  bon  que  ce  ne  hit  plus  vu 
corps , c*eft  àquoy  il  faut  tendre  pouri’adr 
uenir  f pour  le  prefent  cela  ne  doit  empeP 
cher  le  bon  oeuure  de  la  pî^ix. 

Ala  fixiefme  qui  porte  qu'il  y a diftineftion 
entre  les  Huguenots  rebellans,  car  ils  ont 
diuers  priuileges,  &diuers  inccrclls  confi- 
dcrâblcs?  Screfpond  qu’on  doit  garder  les 
ancienspriuileges  , & en  ce  quineblelTeia 
point  l’authonté  du  Roy,  ou  le  bien  gene* 
ral du  Royaume,  alfeurer  les  defEances , Sc 
reigler  leurj  interefts , pour  telles  chôfes  on 
fera  articles  particuliers  pour  les  Prouin- 
ces  ou  villes  particulières. 

A la  fepiiefrae  qui  porte  qiwl  efl:  impofîî- 
ble  de  trai(^er  auec  eux  , parce  qu’ils  n’ont 
point  de  chef  capables  de  traider  pour  tous? 
Sc  refpond  en  gros  Ôc  eh  general  que  le  Roy 
Veut  que  tous  fes  fubjedts  luy  obe^  ffenc . en 
luy  obeyflant  qu’ils/viuenc  en  paix , il  don- 
nera la.paix  à tous, ‘ chacun  en  fendra  le 
fruid. 

Alahuidicfme  quiportequelcs  Hugne- 
nots  prennent  aduantage  du  traitcéde  paix? 
5e  refpond  que  cela  feroit  vray  h cependant 
on  tenoit  les  bras  croifez  : mais  il  faut  tenir 
la  plume  d’vnemain,  pour  fignerla  paix  , de 
l’autre?  l’çfpée  pour  leur  donner  Tor  des  o- 
reilles  fils  font  les  fafeheux,  laquelle  il 
faudra  à mefme  temps  faire  ioüer  ouuerte* 
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rt«‘eht  jfans  aücuiie  relafche  n*y  mifcricorfe. 

A la  ncufiefme  qui  porte  que  le  tràittc  dC 
ouucTture  de  paix  leur  donne  loifir  de  fc for- 
tifier 6c  munir  de  tout  ? Se  rcfpond  qu*il  ne 
faut  pas  douter  qu’ils  ne  foyent  trefbien  ad- 
uercis  de  tout.  Aux  guerres  ciuillcs,les  cf- 
pioîîs  neimanquenciamais, join6t qu*iln*cft 
plus  de  faifoii  d’eiîaycr  de  les  auoir  par  la  ra- 
ie o a p a r 1 a fur  P rife. 

Aladixiefme,  fondée  fur  les  praÊtiquesAi 
intelligences  qu  ils  ont  eues , ou  voulu  auoir 
auec  les  Etrangers  ; Se  rcfpond  que  le  plus 
court  moyen  de  les  faire  renoncer  auxpra- 
deques  Eftrangercs , 6c  de  les  réunir  volon- 
tairement à la  premicrefubjeélion  & obeyt 
fance  3 efi  leur  donner  la  païx. 

A i’pnziefme,  fondée  fur  Ce  qu*ils  n'oric 
garde  en  beaucoup  de  chqfes  les  proméfles 
qu’ils  auoyent  faidtes.  Se  refpond  que  ce  qui 
^efié  fait  contre  Iç  droidt  accouftuméde  la 
guerre  5 fe  peut  examiner  feparément,  vne 
partie  exeufer  , vne  partie  pardonner  , vne 
partie  comprendre  foubs  le  traidé  , Et  fil  y 
a quelque  petit  chaftiment  quirefteà  faire, 
eftre  donné  à la  Clcmcncc  du  Roy , au  bien 
de  la  paix,  àla  prieredesintercefieurs  jOuà 
quelqu’autre  couleur gratieufe,  celanedôir 
empefchcr  vn  bien  general. 

AU  douziefnie , qui  regarde  les  calomnies 
dont  on  chargera  6c  defehirera  ceux  qui 
voudront  perfuader  ou  fCniremettre  dç 


paix  ; Sc  rcfpond  que  ceux  qui  ont  en  tefte  6c 
pour  bue  rn  deffeing  haulc  Ôc  magnanime, 
tel  qu'eft  celuy  du  bien  de  tout  vn  Eftat, 
doyuent  eftrc  munis  dVne  magnanimité  re- 
fpondante  à leur  deiTeing , qui  leur  doibt  fai- 
re mcfprifer  non  feulement  les  reproches 
qu’on  leur  pourroit  faire, mais  les  perfon- 
hes  mcfmcs  qui  leur  font  la  reproene  ,qui 
tefmoigncnt  de  l’enuie  5c  de  la  malignité  en 
leurs  propofitions  , puis  qu’ils  prennent  à 
tafehe  de  contrarier  vnc  chofe  bonne  5 cela 
ne  doit  retarder  les  gens  de  vertu  5c  de  cou- 
rage qu’ils  ne  continuent  plus  vigoureufe- 
jiiefit  la  carrière  qu’ils  ont  entreprife.  Fabius 
Maximu  s fut  taxé  parles  ennemis  de  trahi- 
fon,  par  les liens  de  poltronnerie.  Ilnefléii 
chift  point  à ces  bruids  là,5c  perfeucra  à fau- 
uerl*E{lat  Romain.  Ceux  qui  confeilleronc 
la  paix  en  auront  l’honneur  à la  fin,  fi  leur 
confeileftparl’ifiuc  iugévtile  ^commeil  fe- 
ra ( à mon  aduis)  foit  qu’on  le  fuyuc  , foit 
qu’on  le  refufe.  Si  les  hommes  ne  la  font  à 
cefte  heure , Dieu  la  fera  en  fon  temps , ou  ic 
me  trompe. 

Quqy  donc?  le  Roy  fera  il  vne  paix  hon- 
teufe  aucc  fes  fujeds } La  paix,  ouy  ; hontcu- 
fc  j non.  Entre  vne  guerre  calamiteufe  5c  rui- 
neufe  ôc  vne  paix  honteufe  il  y a des  milieux: 
Si  ic  Roy  y employé  des  hommes  fages , ver- 
tueux, 5c  non  intcreflczjils  en  trouucront 
Icsmoycns  faciles# 
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Qu’ils  foyentrecogaeus  tels  de  ceux  qu’pu 
veut  ïamener  à raifon  ^ilsy  prendront  côh-r 
fiance , &c  fç  mettront  en  leur  dcuoir  ; c^eftle 
feulfecret. 

. Mais  par  ce  que  { comme  i*ay  défia  diâ:)  la 
plus  grande  difficulté  tombera  fur  la  forme 
& moyens  de  traidçr  la  paix,  fureeque  du 
cofiédiiRoy  ceux  qui  ne  Tapprounent , ou 
lie  la  défirent  pas  , pour  rempefeher  pren- 
dront prétexté  de  la  grandeur  & dignité 
Royale , qui  ne  doibe  pas  iufques  là  fabbàif- 
fer  de  demander  la  première  la  paix  à qui  que 
cefoit,moînsàfcsrubjcâ:s;  ôc  que  ducofté 
des  Huguenots  ceux  qui  ne  la  defiienttpas 
aufîî(car  il  y en  a très  peu  entr’eux  qui  en  leur 
ame  la  dcrapprouuent  ) prendront  prétexté 
ques’ilsdeuîandentles  premiers  la  paix,  ils 
tefmoigneront  tant  de  folbleflc , qu’on  cher- 
chera pluftoft  en  fc  bazardant  de  les  accabler 
quVn  f affeurantde  les  réunir  : & que  par  cet 
obfracle  nul  traidé  ne fe  fera,  puis  qu’il  e(f 
impoffibic  que  deux  parties  tombent  en  ac- 
cord de  quelque  affaire  fi  l’vne  nelepropofe 
à l’autre,  ou  fi  vn  tiers  n’efl  inrerpofe  comme 
lîiediateur . O r en  cecy  il  n’y  peut  auoir  de 
tiers  ou  de  médiateur,  fntre  les  François  nul 
ne  le  peut  eftre  , car  tous  les  Huguenots 
( i’en tends  ceux  qui  rebellent  & roiifiien- 
nein  la  guerre)  font  ennemis  ; toutlereflc 
des  François  font  feruiteurs  , ÔC  par  confe- 
quentpaitifiins  du  Roy.  Entre  les  çftrangers^ 


comme  il 
entre  les 


A n y en  peut  auoir  non  plus.  T o 
Princes  eftrangers  ne  doiuent  en 
«ondeeftre  admis  à demander  ou  prop 
la  paix  entre  le  Roy  & fçsfubïets , ny  leulc- 
jîicnc  efeoutez,  finon  entant  qu*ils  offriront 
fcruicc  &affiftance  au  Roy,s*il  en  a befoing, 
ils  y font  tenus^  Le  Pape  , quifeul 
Princes  eftrangers  ne  peut  eftre 
net  eltranger  , puis  qu’à  caufe  de  l’Er 
piritucl  qu’il  tient  furies  Catholiques , 
coufiours  entr’eux  le  médiateur  légitimé  & 
non  rccufable  en  ce  qui  cft  du  temp 
( quand  il  eft  luy-mefmc  hors  d’intereft  tem. 
porel  ) ne  peut  neanimoins  icy  eftre  media 
jur , parce  que  fur  les  hérétiques  Ôc  fehifma. 
ques  qui  ont  abiuré  l’obeyffance  au  Sainâ: 
il  n’a  nul  pouuoir  que  pour 
?r  : partant  ne  peut  traider  pour  eux 
vii*m.luy-'mefmcleur  vraye  & irrcconcilia 
ble  partie. 

Pour  refouldrc  cefte  difficulté, ic  maintiens 
qu’il  n y a qu  vn  bo  & honorable 
pour  lequel  efclaircit  iuftificr , première- 
ment ie  pofeenfaid,  que  celuydes  deux  qui 
tefmoignera  le  plus  defirer  li  paix , tefmoi- 
gnera  plus  de  magnanimité  ôc  generofité. 
C’eft  generofîté  aux  Huguenots  de  tefmoi- 
gner  que  prefuppofé qu’ils  peuirentferebel- 
lans  fe  foubftrairc  de  la  fubiettion  ôc  obeif- 
fance  ( ce  qu’ils  f 
trouué  impoûibl 


iciieing  volontaire  fc  remet? 
«.Lw  V4VAMV.U&W*.  ^ans  la  iufte  ôc  Icgitimc 

jed  ion:Ccfte  loyauté  de  vouloir  franchemëc 
obeyràfoii  Prince  légitime  eil  entre  toutes 
la  plus  noble  ^ plus  rçleuçe  pièce  dVn  coeur 
de  gentirhomme,  La  preuue  en  eft  qu*ellc 
produit  toufiours  infinis  effeeSès  de  magna- 
nimité de  diuerfes  fortes  , iamais  nuldc  lat 
cheté.  Or  cefte  loyauté  , que  nous  pour 
uons  appeller  ânciemié,puis  que  de  temps, 
en  temps  les  François  en  ont  cftéfiialoux, 
encore  qu’en  particulier  elle  foie  fort  abaC- 
tardiedans  le  procéder  d^  ceux  de  ce  ficelé, 
en  gros  neantmoins  tient  toufiours  bon  dans 
les  confeils  vniuerfe]s  ? ic  dis  mefmç  parmy 
les  Huguenots  , & fpçcialemcnt  parmy  la 
Nobleffe  , de  laquelle , quoy  qu’il  y ait , les 
vjllcsdeleur  party  nefe  Içauroyent  feparer, 
iiy  fans  eUcfedefendrc,on  refifter.Or  le  plus 
grand  creue-cœur  qu’ils  ayent  en  la  guerrp 
quils  fouftiennent  , eft,  qu’ils  la  fouftien- 
iient  contre  leur  Roy  : le  le  fçay  de  fcience  Ôç 
d’ expérience,  ayant aiitiesfois  pafle  par  là: 
Religion  qui  par  focicté  éç  opiniaftreié 
induià à rebeller, par  dodtrinç  leurdcf- 
fend  abfolufiif  nt  5 ie  dis  doctrine  nullement 
ignorée  ou  débattue  par  aucun  d eux  ;fi  bien 
'ilspeuuenteftre  ayfement  conduits  par 
ïfte  maxime  au  defir  de  perfeuerer  dans  la 
)yâuté,&  par  confequent  au  defir  de  la  » aix: 
de  encore  en  faute  au  defir  de  demander  Ôc 

vouloir 


Vouloiriapaîx  ; Garcefte  demande  eft  tôuü# 
îouis  cenfée  de  réputée,  à leur  iugement  méf- 
me  > honnorableà  des  fubjeds  enuers  leur 
Roy. 

Mais  ie  dis  & fouftiens  aiiCi  que  c'eft  la 
première  & plus  certaine  marque  de  magna- 
nimité au  Roy  de  defîrer  & procurer  la  paix. 
Si  fa  charge  Toblige  de  conferuet  la  vie  de  fes 
fubjeds,  mefmesauec'le  hazard  de  la  fieii- 
ne^qui  feroit  fans  doubte  vn  efFedt  de  rai^e 
magnanimité , elle  Toblige  eiicores  de  mef- 
mes  de  leur  conferuer  la  vie  par  voye  de  là 
paix , auec  non  moindre  loüaiîge  de  magna- 
nimité. La  grandeur  > dignité  de  Majefté 
Royalle  nefe  peut  dire  rabDaiffée  pour  auoif 
procuré  auec  vndefir  6uuert&  manifeftede 
fauuer  la  vie  à tant  de  milliers  d’hommes  que 
la  guerre  fera  mourir,  &empef€hé  tant  de 
hontes  ,miferes  ôc  calamitcz  qif  elle  produi- 
ra* L’honneurdu  Roy,  dont  on  fait  barriè- 
re, fe  doit  confefuer  entier;  mais  oüydans 
le  traiété  de  paix  , non  par  le  tefmoignags 
qu*il  rendra  de  ne  la  vouloir  pas  : de  pour 
'preuue  il  faut  auant  tout  tenir  ces  deux  ma- 
jcimes  pour  confiantes  & certaines: 
que  fi  le  Roy  ne  pouiioit  par  la  guerre  entiè- 
rement des-faire  de  exterminer  les  Hugue- 
nots, ce  ne  feroit  pas  honneur  à luy  de  la 
commencer  contre  eux.  L'autre , que  fil  les 
peut  ruyner  de  exterminer,  ce  fera  en  quel- 
que forte  honneur  j confideré  fimplement  de 


feparément  ^ Pangonhé  & mis  ch  balancé 
aucc  celuy  de  les  (auuer , n*cfl:  plus  honneur, 
mais  trèf-grand  b la{mc.  Quelle  louange  fe- 
xoit  celle  qui  feroit  donnée  a vn  Roy  d auoir 
exterminé  quantité  d'hommes  qu*il  auroic 
peu  fauuer  , fpeciallement  d’hommes  fes 
lubjeéls. 

Qu’eft  il  donc  de  faire  ? voicy  mon  ad- 
viis^qui  fe  trouuerà  ou  par  le  commencemcnc 
ou  par  la  fin  le  plüs  profitable  ^ le  plus  ho- 
norable. Premièrement  il  faut  demeurer  là, 
due  la  paix  cft  préférable  à la  guerre.  La  paix 
ù doit  defirer  par  vtilité , la  guerre  fc  doit 
faire  par  necefficé,  c*eft'à  dire  encas  d’im- 
poflîbilité  de  paix.  V ouloir  mettre  en  balan- 
ce efgale  la  fimplepropofition  de  la  paix  bu 
de  la  guerre,  eft  errer  aux  principes  : Donclc 
Roy  ne  doit  ny  craindre , ny  feindre  de  dire 
qu’il  veut  la  paixifaifiint  voir  quand  & quand 
que  fil  ne  la  peut  auoir, qu'il  fçait  & peut 
faire  la  guerre  : & faut  paiftant  feparer  le  con- 
feil  derafïàircprefentc  en  dcux,Pvnpour  rc- 
fouldreà  quelles  conditions  le  Roy  donnera 
la  paix  aux  Huguenots,  Tautre  ( en  cas  que  la 
paix  ne  fe  face)  pour  refouldrc  de  quelle  fa- 
çon bn  leur  feralaguerrc.  ^ - 

Pour  le  premier  , leRoydoibt  àffembler 
nombre  d’hommes  d*aage  & d’expericncc, 
fages, loyaux  & fidels,  de  probité  cogneuç, 
qui  par  leur  fortune  & leurs  affaires  dome- 
itiques  tefmoignent  qu  ils  if  ont  iamais  chef* 


chc  leur  aduaucemcnt,  ny  adhéré  à la  corru- 
ption ; c'cft  la  feule  preuuequ*on  peut  au- 
iüurd’Jiuy  prendre  du  cœur  & de  la  volonté 
des  hommes , & de  Tintegrité  des  Confeils 
qu*iis  donneront  , & qui  ne  font  cogneuz 
que  par  la  feule  loiiangè  de  vertu  inconta- 
minee  que  chacun  leur  donne  , dont  il  y a 
encore  quantité  dans  fon  Eftat,Dicu  mercy. 

Auec  eux  le  Roy  examinera  les  conditions 
de  paix  qu’il  doibt  donner  aux  Huguenots , 
mettant  fur  le  tapis  toutes  les  circonftances 
qui  y doiuent  apporter  poids.  Deuant  toutes 
marchera  l’honneur  du  Roy  ,fon  authorité, 
l’obeyllànce  qui  luy  eft  deuë  : en  fuitte  la 
conferuation  de  tant  de  fubieds,  qui  d’vu 
cofté  bien  ôc  doucement  mefnagez,peuuent 
vtilçmv  t féruir  par  de  là  melmes  ce  que 
Ton  demandera  d'eux , fî  le  cas  y efehet  j de 
l'autre  qui  trop  preflez  & outrez  , peuuent 
par  defefpoir  le  cabrer,  8c  par  ainfi  toufiours 
porter  prciudiceàl’Eftat,  ou  par  Icuriniuûc 
rébellion  pleine  de  violences , ou  par  Jeuf 
immilcricordieufe  ruyne  pleine  de  domma- 
ge. Examiner  les  traidez  de  paix  qu’ils  ont 
cris autresfois, les  différences  du  temps  pal- 
ft  au  preftnt , les  raifoiis  qui  les  meuuent  à 
demander  des  îibertez  ou  aduantages  parti- 
culiers, & les  raifons  qui  doiuent  mouuoir 
le  Roy  de  leur  refufèr,  mefines  les  accouftu^ 
mez  , fans  pourtant  que  çefte  difquifition 
fone  hors  dès  termes  delà  paix,  mais  les  con-' 
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Çckrant  comme  le  Teulbut  clefirabîe,arrefl:ec 
les  articles  da’traidé  , lefquels  refolus  , le 
Roy  non  comme  chefde  parcy  , mais  com- 
nieRoy  ; non  çomme  tenant  afïïegées  par 
fçs  lieiitenans  de  petites  bicoques  reuoltées, 
quiencoreapres vn  longlîege  , ahannentà 
fç  rendre;  mais  comme  diffipant  par  le  clair 
foleil  de  fa  prefence  les  broüiUars  de  lare-, 
bellionailx  endroids  où  ils  paroiffent  plus 
efpais  , de  d’vne  brufque  &: viuecaualcade. 
àduancé  à la  telle  de  fon  armée,  atterrant  & . 
forçant  ceux  qui  s*olent  trouuer  en  armes, 
cîeuant  iiiy , font  mine  de  luy  vouloir  fai- 
rp  telle  à la  faneur  des  lieux  in^ccellîbles  où  ‘ 
jjs  font  logez  , non  comme  demandant  U ^ 
paix,  mais  comme  la  commandant,,  les  en- 
MPyera publier  parniy  eux  par  perfonnes  fa-, 
ges  8c  fidelles  , de  qualité  eminente  8c  d*hu- 
rneur  douce, .&  qui  font  recogneuës  aymer 
plus  leferuice;du  Roy  & le  bien  general  que 
ip  particulier.  Apres  quelque  peu  de  temps 
qif  on  leur  donnera  pour  s’alTembier  8c  feii- 
tr’entendre , s’ils  l’acceptent , leur  faut  tenir 
promelTe , entiers  tous  vn  Roy  l’a  doit  tenir 
enuers  fes'fubieéis  plus  laindement,  puis 
qu’il  a plus  d’interell  d’cllre  loüé.&lionorc 
d’eux  que  de  nuis  autres.  j 

S’ils  la  refufentjc’ell  lors  qu’ils  monftrenc. 
ouuçftement  leur  maiiuais  çqurage,  ; c*eft 
lors  aulîi  qu’il  faut  venir  au  dernier  challi- 
ment,mais  chaftimenc  digned^;kî^^j^.^9- 


d yn  fi  grand  Roy,&:  Roy  dVn  fi  grand  Roy- 
aume. Pour  cet  cfFeâ:  faut  que  le  Roy  s’y 
porte  tout  entier  , & qu’il  y porte  la  fiance 
toute  entière  : Q^à  ce  deflein  il  aflemble  en 
diligence-  fes  Eftats  dans  le  milieu  de  fon 
Royaume, à Bourges,  Poi^liers,  ou  Limo-, 
ges  , là  que  luy-mefmes  prcfent , leur  face 
clairement  entendre  auec  vn  magnanime  » 
courroux  la  rébellion  qu’vne  partie  de  fes 
fubiets  oppofe  à l’oJt^teyflance  qu’ils  luy  doi- 
Uent,  auec  vne  paternelle  plainte  î l’orgueil 
qu’ils  oppofent  au  pardon  & retour  en  grâ- 
ce qu’il  leur  oflFcc,  aUeçvn  iufte  reflentimenc 
if  cfcfiance  qi^’ils  veulent  mettre  ^en  balan- 
ce, auec  les  prômcfljes  qu’il  leur  fait  de  refta- 
bjiffement  à cous  leursbiens  & droids.  Sur 
le  touj:  demandera  anic  Eftats  non  plus  con- 
fèii  , qui  ne  fe  peut  prendre  fur  la  derniere 
pertinàcicé  de,  fu biçds  reuojte?; , que  du  cha- 
ilimtnt  entier  qu’il  en  faut  prendre  , mais 
«yd^  &affiftançe,p,Qiir  y mettre  la  main. 

. Il  eft  certain  que  les  Eftats  ne  refufejront 
iamais  de  fe  pontet  au  nom  de  tout  le  Royau- 
me, à I*executiqn4:vn4efir  que  ktRoy  leur 
fera  voir  fi  honorable  & fi  iufte  j que  s’il  ne 
leur  en  faifoit  l’ouuerture  le  premier , ils  l’a 
feroientau  Roy:  fi  le  Roy  ne  leur  en  deman- 
doit  les  moyens  pour  l’executer  , ilsluyfài- 
roienttres-humplefupplication  de  les  rece- 
uoir  d’eux.Ce  qui  fera  par  eux  refolu , ôc  of- 
Cerç,au  Roy,fera  quand  ôc  quand  enuoyé 


'4^ 

dans  les  Prouinces  poury  edre  publié,  prd- 
teljlé , & iuré  par  cous  en  general , & chacun: 
cri  particulier?  & il  eft  certain  encores  qtvhl 
n'y  aura  Prouince^  corps, Communauté  j vil- 
le , ou  congrégation,  qui  d'vn  franc  courage 
& d'vne  ialoufe  affedion,  ivaccorde  au  Roy 
ce  qui  fera  de  fon  pouuoit  pour  vné  telle  ' 
ccuivre , Sc  finalement  il  eft  certain  «qu'il  n'y 
aura  nul  particulier  qui  n y contribue  fon 
temps  , fôn  bien , fon  crédit , Tes  armes , cha-^ 
cun  en  la  condition.  Qui  efi:  ce  qui  refulè-  . 
roit  rieri  dé  tout  cela  pour  vn  fubiect  qui 
femble  conuier  tout  loyal  François  à y don- 
ner fans  regret  fa  propre  vie  ? Qui  eft  ce  qui' 
ruminant  la  fin  pour  laquelle  le  Huguenots; 
rèfufent  par  extrefme  opiniaftreté  là  paik^ 
que  le  Roy  par  extrefme  bonté  leur  offre,  rie' 
deffeigne  d'eftre  de  la  patrie  de  leur  faire  feli- 
tirauecleur  malle  regret  de  nauoii  accepté’ 
leur  bien.  ^ ' 

Mais  faut  alors  que  la  main  fuyuela  paro-' 
le , que  le  Roy  à k tefte  efbrànle  Ton  Royau- 
me d'vn  bout  à l’anorc , & le  mene  àcçabler 
& la  rébellion  les  rebelles. 

Que  tous  les  canons,  toutes  les  munitions, 
tonnes  les  armes,  tous  les  corps  des  combat- 
taiis  de  tout  le  Royaume  entier  choquent 
tout  d'vn  temps  cefte  Hydre:  Que  le  fer  & lé 
feu  la  portent  par  terre  en  forte  qu'elle  ne 
fen  releue  iamais:  au  contraire  que  la  mé- 
moire en  deméürcmcfmçs  «nfeueliedans  U 
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ruyne  de  toiisles  lieux  où  elle  a tenu  te/le* 

Or  à ce  graji^d  effort  eÙil  pas  certain  qué 
les  Huguenots  auront  bien  auant  ie  diable 
dans  la  fantaifiefilsne  ferccogrioiffent,  5^ 
ne  vienneUc  à taifon  telle  qu'on  defîrera 
d'eux?  Il  y faut  procéder  ainfi  iThonneur  & 
la  dignité  & du  Roy  & du  Royaume  rcque- 
rent  cela.  Vue  grande  vengeance  doit  eftre 
hautement  & dignement  executée.  Quand 
Dieu  voulutperdrela  terre  parle  deluge  , il 
affembla  les  eaucs  aufouffle  des  quatre  vents 
du  Ciel, non  par  neceffité  : mais  par  Majc- 
fié  : De  mefme  la  paix  refufée  doit  eftre 
vengée  & chaftiée  des  cffèéts  du  courroux 
de  tous  les  François  qui  y ont  tous  intereft. 
Et  par  cefte  voye  tout  ainfi  qiteleRoy  fera 
caution  enuers  Ion  Royaume,  que  la  guerre 
eft  tout  à faid  iufte , puis  qu'il  a faid  tout  ce 
qu'il  a peu  &deu  pour  luy  donner  la  paix  &c 
ne  l'a  pourtant  eue  ; ce  qu'il  veut  que  le 
Royaume  fçaehe  : De  mefme  le  Royaume 
entierfera  caution  enuers  fon  Royderheu- 
reufeiffuede  la  guerre,  puis  qu'ilpromet  & 
)rotefte  de  luy  fournir  toutes  les  forces  pour 
e feruir  en  vue  fi  honorable entreprife,  en 
. aquelle  Dieu  qui  eft  liiy-mefme  meflé  eil 
quelque  forte  en  la  querelle, fe  mettra  fans 
doute  de  la  partie , & fauorifera  les  iuftes 
efïèds  & du  Roy  & du  Royaume  , & les 
conduira  à Thonneur  & de  tous  deux  & d® 
luy-mefmcàlagloricufefin* 


Voylàie  Petit  Advis  <fv» 
ferme  Catholique  y loyal  François  y 
humhle  Juhjeéî  ciT  fdele  feruiteur  du 
Roy.  f ^2 


